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La montagne, Hubert Blanchard 
la côtoie depuis plus de 20 ans. 
Randonneur, moniteur de peau 
de phoque, chef de course du Club 
alpin, il a varié les approches 
sportives pour étancher sa soif de 
grands espaces, de nature, de 
liberté. «Les promenades domi-
nicales sur les quais, très peu pour 
moi», dit-il en riant. La montagne, 
Hubert la connaît autant pour les 
plaisirs qu’elle lui offre que pour 
les dangers qu’elle recèle. Un 
hiver, lors d’une randonnée à skis 
du Club alpin, un accident lui rap-
pelle dans la douleur que le milieu 
naturel garde toujours sa part 
d’imprévisibilité. Trois personnes 
sont emportées ce jour-là.

Le grand bonhomme est tout 
sauf une tête brûlée et ses sorties 
en peau de phoque, il les prépare 
avec minutie. Même s’il accepte 
la part de risque, tous les para-
mètres maîtrisables sont étudiés, 
de l’itinéraire à l’équipement de 
sécurité en passant par le danger 
d’avalanche.

Ce 22 janvier 2016, veille de son 
anniversaire, le danger est de 
2 sur 5. Traduction: risque limité 
avec instabilités localisées dans 
les couches profondes, difficiles 
à déceler. Parti dans la région du 
col des Pauvres avec des amis, 
Hubert profite du grand air sous 
un soleil radieux.

Pris dans une «machine  
à laver de neige»

Lors de sa deuxième descente, et 
malgré toutes les mesures de sécu-
rité (le premier skieur descend 
alors que le second patiente en 
haut afin d’éviter la surcharge du 
manteau neigeux), la montagne 
gronde sous un virage appuyé. Une 
avalanche de plaque se détache. 
«J’ai été pris dans ce\e «machine 
à laver» sur près de 800 mètres. 
J’ai tout de suite eu le réflexe d’ou-
vrir mon airbag, ce qui m’a main-
tenu en surface», raconte Hubert. 

Son airbag, offert par sa femme 
pour la naissance de leur fils, lui 
sauve la vie, mais l’avalanche lui 
prend une jambe. Rapidement 
transporté à l’hôpital, il se réveille 
à 23h15, parfaitement conscient de 
ce qu’il vient de vivre, et de perdre.

A minuit, sa famille vient lui 
souhaiter bon anniversaire. Car 
oui, la vie continue, et Hubert 
garde le sourire et sa joie de vivre, 
trop conscient qu’il aurait pu 
perdre bien davantage que sa 
jambe droite. «Pendant quatre 
jours, je pensais que les médecins 
mettaient des antidépresseurs 
dans les perfusions! Je voyais mes 
proches avec les larmes aux yeux 
et c’est moi qui les rassurais», se 
souvient-il avec amusement. 
«Ensuite, j’ai réalisé que j’aurais 
vraiment pu tout perdre.»

Voir l’avenir
Les phases de tristesse de moral 

sombre passées, il voit vite l’ave-
nir: se reme\re à marcher, à cou-

«J’ai toujours pensé que c’était une chance d’être responsable de ce qui m’est arrivé. 
Bien sûr, on a des regrets, on aurait envie de faire les choses différemment»

Toujours  
de l’avant
HUBERT BLANCHARD 

Amputé d’une jambe en janvier,  
ce jeune père est un rescapé  

de la montagne. Pour donner un sens  
à son aventure et :nancer ses prothèses 

sportives, il a lancé une plateforme  
de crowdfunding d’un nouveau genre. 
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rir, à nager, à skier. A vivre. «Avec 
ma femme, on a envie de me\re 
notre petit bonhomme sur les skis 
cet hiver. Mais à 2 ans, ce sera un 
quart d’heure, une demi-heure s’il 
adore! Alors moi aussi, j’aimerais 
pouvoir essayer avec lui», explique 
Hubert, l’œil malicieux.

Les assurances ne prennent pas 
en charge les différentes pro-
thèses sportives dont il a besoin: 
une pour le ski, une étanche et 
une pour la course à pied. Il ima-
gine alors un échange de services 
pour rassembler les 45 000 francs 
nécessaires. L’idée fait son che-
min et Marina D’Amplo, une amie, 
trouve la formule idéale: une 
plateforme collaborative permet-
tant à des personnes de proposer 
des services que d’autres peuvent 
acheter.

«Les codes traditionnels de la 
collecte de fonds sont cassés pour 
proposer une manière plus inno-
vante de financer les prothèses 
d’Hubert», précise Marina. «C’est 

un modèle de crowd donating 
complètement nouveau, qui met 
en relation les gens qui ont envie 
de m’aider», ajoute Hubert. Julie 
Chappuis, une autre amie, anime 
la page Facebook du projet.

En quelques jours, le succès est 
au rendez-vous. Moins d’un mois 
après le lancement de la plate-
forme, une trentaine de services 
sont déjà enregistrés, et d’autres 
continuent d’affluer. La boutique 
de services, ouverte hier, propose 
un large spectre d’activités allant 
de la gastronomie aux activités 
sportives, en passant par le par-
tage d’expériences ou l’artisanat 
local. «J’ai même des amis qui ont 
proposé une visite guidée de 
Hongkong», rigole Hubert. Il 
raconte ce grand élan de solida-
rité avec reconnaissance et humi-
lité.

Il nous fait presque oublier 
son accident

Hubert irradie d’humanité. Son 
large sourire et sa bonne humeur 
en feraient presque oublier son 
accident, sauf peut-être lorsqu’il 
raconte la fatigue ou la difficulté 
de se concentrer à cause des médi-
caments. «J’ai toujours pensé que 
c’était une chance d’être respon-
sable de ce qui m’est arrivé. Bien 
sûr, on a des regrets, on aurait 
envie de faire les choses différem-
ment. Mais ce jour-là, j’estime 
avoir fait les choix adaptés, et c’est 
arrivé quand même.»

Transformer le négatif en posi-
tif, échapper au fatalisme, voilà le 
leitmotiv d’Hubert et de son 
équipe de choc. «Avec cet acci-
dent, des personnes qui ne se 
connaissent pas vont se rencon-
trer, faire des expériences, décou-
vrir de nouvelles choses. Et créer 
des souvenirs par des moments 
de qualité», conclut Marina. Bien 
entouré, Hubert a réussi le pari 
de faire d’un événement tragique 
une belle leçon de vie. ■

SÉBASTIEN LADERMANN

Il suffit d’arpenter les quartiers d’affaires, les 
clubs, les théâtres et autres lieux qui requièrent 
– plus ou moins fermement – son port pour le 
remarquer sans peine: la cravate souffre d’être 
imposée. Tel l’inutile accessoire d’un morne 
uniforme, plus personne ne semble désormais 
y accorder la moindre importance. Résultat? 
Couleurs sans panache, motifs usés à force d’être 
répétés, matières et confection indigentes dans 
bien des cas.

Contrairement à la montre et, dans une 
moindre mesure, aux souliers, la cravate ne 
bénéficie plus du statut de révélateur du goût 
de celui qui la porte. «Elle a été complètement 
désinvestie affectivement», note Paolo Luban, 

ancien acteur du monde de la finance genevoise 
dont l’intérêt pour les beaux objets l’a amené à 
fonder récemment Loïc et giL afin de réenchan-
ter le monde de la cravate.

Soucieux du moindre détail, l’homme a tout 
d’abord minutieusement analysé l’offre des 
grandes marques, visité les fabricants et leurs 
sous-traitants et procédé à de nombreux essais 
avant de trouver son modèle de cravate idéal. 
Car sous une apparente simplicité se cache une 
complexité insoupçonnée. «Pour conférer 
volume et tenue à la pièce, par exemple, et ainsi 
assurer un parfait tombé, sa structure interne 
se compose de trois tissus différents, invisibles 
mais néanmoins indispensables», explique le 
passionné.

Une production complexe, bien éloignée des 

standards industriels, réalisée à la main grâce 
à un exceptionnel savoir-faire encore présent 
sur les bords du lac de Côme. Mais ce qui frappe 
avant tout, c’est la fraîcheur du design et des 
couleurs des cravates estampillées Loïc et giL. 
Teintes et motifs délicats, inédits, un subtil 
mélange que développent des designers internes 
et externes avec pour ambition de renouveler 
le genre.

Pari réussi avec une gamme rafraîchissante, 
riche aujourd’hui d’une douzaine de modèles 
déclinés en plusieurs couleurs… et en deux lon-
gueurs (150 et 160 cm), afin de s’adapter parfai-
tement à la taille de celui qui les porte! Des 
détails qui n’en sont pas. ■

www.loicetgil.com
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PROFIL

1972  Naissance à Vevey.
 

2008  Le 27 octobre, ascension 
réussie de l’Himlung Himal, 
sommet népalais culminant  
à 7126 mètres d’altitude.

2010  Mariage avec Paola.

2014  Naissance de leur :ls 
Thibaut.

2016  Le 22 janvier, accident  
et amputation.

Un jour, une idée
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